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pai" Marie-Jo'S'é JOLIVET,' Stcf610gue

L1 i:n.t~r~t de's reçherch~s, urba i nes n1 e~t certes pas à qémontrer.
En revanche~ lès placer 'sous le signe de la l')écessité~ comme j'entends
le faire ici, mérite peut-être explication. Cette position relève d'une
pro~,lémat i que qu i, sans prendre â priori l a vi 11 e.. pour cbj et 9 est ame,née
àl'invè'stir, non pas ,seulement' flarce qu'elle est (ou devi,ent à tinmoJi1ent
donné de' l'enauête) lé, cadre ,pertinent des phénom~nes étudiés, ,ma,is aussi'
parco' qu 1 elle incarl1e un certain ordre -~ôcial,~" économic;ue, culturül- et
en assure la reproduction. En d1autre,s t~:nne5, la ville est alors conçue
comme une totalité qui péut et dùit être saisie globaleme'nt, on ,tant que'
produit-producteur des structures socio-économiques et de l'histoire~' ..
mais Qui n'a!1j1araît pleinement signifiante~ au, r!2gard 'de l'~xigence de
ce type de recherche, que si elle est vue, en même temps, à travers le , ..
jeu concre,t, ,de ,ses él éments constituti fs, un J~u 'qLli: .précisément fait fit ~
reflètè l'ordre sn 'question, et qui il faut donc' ex'aminer..jusqU" au nive,au,
du vécu individuel pris dans sa double relation, objective et subjgctive,
à cet o,rore :incarné par et dans la ville.

C'est à part1r dlun cas bieY1 ,cir,conscrit que èetteprob,lématiqu.e '; .
s'est constrl,Aite. Il s'agissait de cerner une re:alit~Jusqu'alors total,e-.'
ment i nCQji'nt./e'·: la soci été,: créol è de Guayana frança,i ~~. L 'enqu'lâte a.com~,' ..
mencé par"l'é:tud~"inonogr,ap~ique d'~ déux.communes rl,lral~s qui ~ scius:c.Qu'-,,:,,',
vert du m,ain'tlen.',d'une tra'dition"résiduelle d'un côté, de l'accès'àur.e,
r>seur!o-:I11od~rn'ftê de l'autre, ne survi,\ient en fait que sous l'emprise'
admini strative, dans une coh6sion,artificiell~, masquant grossièrement un'
état de cr;sè,h\ümte que trahissent cet:'tainssignes~ tel "e mouvement,
continu' ct 1 ~xode'vers l a vil Je; , ' ' ' . .

" .

Lp mise en perspective historique de la crise a permis dlen, com- .
prendre'lesfondr;ments, et partant la vér,itable n'a,t,ure~ La crise ,guYél,nai-.
se e~tanciennG.'EJleest néo de l'osclavage ; avec l'émancipation~ 'ellè '
est passée à l'étàt manifeste, mais sous forme tra~sitoire, c'est-à-dire: .
ouverte sur divers l'possibles" ; ,puis "ellt, siest peu à peu' ins'talléeal/ ' .
cours' de la ..ruée ver~l'or qui~ p'endant r-rès (l'un si~cle, nia cessé de .
renforcer l,e primat de la stratégie inrlividuelle sur(.la constructiol1 collec-
t ive '.' ..: " '. , , . " , '

, . ,
, ln,$tituee apres' la secondè 'guerre l11o'ndiale; la .. situa'tionrl.éparte-, '

mentaTG a immédiatement li,quidé f'b,rganisation déjà"chancelante de la pério­
de de l'ot;', mais ne sien est 'pàs. moins' 'trouvée héritière 'de la crise. En
donnant a la Guyane (et aux t,rois 'autres "vieillespossessicns françaises".
Guadelo~upe, r~1artinique'; Réul1ion) le statut de Dt;p.arteln~ht"ct',Outre"f'~er, .
l'Etat français Cl. vaulu se démarquer de la précéèente ré'gie coloniale,
tout en rejetant l'idée d'indépendance aux confins de l l impossible ; il
n'a donc, DU agir que dans J~sèns d'une intégration plus ~oussée, et ce, ,
au nom rle l'irléoloaie cu pro.grès. A-t,-il su pour autant assurer le dérassc-:­
ment de la crise? En milieu' rural" .. la ~éponse est clairement négative: .
san~ doute a-t-il .fixé le villqge en lui imposant la tutelle de 1 l Adminis­
tra,:tion,mais il 'a ,par là même figé ses possibili:t,és 1e reconstruction
coll ect'.ive:!l, ca;r, ,~.ll,' a réduit à la ,fonction dp. s imrilc commun~, il en a (ai.t
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le relais de sa pratique d'assistance au'x personnes. Mns;'- a-t-iT-:pensé
apporter la preuve du rrogrès dont 1a. départementalisation se veut por­
teuse, et ~ont, en tout cas, elle v6hicule l'idéologie ju~tificatrice.

Mais si progrès il y a, clest indéniablement en ville qu'en ont été for­
gées les preuves les nlus tangibles; tolle est la logique rte la politi­
que de pr-estige qui, si elle entend donner au paysan un niveau de vie
minimal, fait surtout de la ville son liüu de réalisation privilégié, et
y draine donc néceSSê, i rement 1a ;:>opul ation des campagnes, toujours sourni­
se au primat de la stratégie individuelle.

QuoiC'ue part·;e du milieu rural" la. soc;oïogio de la crise guyanaise· !:;".

impliQue bien la nécessité de prendre en compta la ville, en l'occurrence
Cayenne, chef-lieu du département, regrourant les deux tiers de sa popu­
lation, et qui d'emblée se livre comme la parfaite incarnation de l'ordre
départemental'-. Est-ce à dire que la c~ise est u,niquement rurale, que
l~organisation urbaine en permet le,dêppssement ? Assurément non; mais
pour comprendre ce que devient 11\ crise guyanaise dans l'organisat.ion ur­
baine, il faut aborder la question sous l'angle indirect du ra~port d lR
ville; on s'aperçoit alors ~ue,cette ville ~Iest jamais que~ neuoù
s'opère la méc!iatisation-'d1,J rapport à la métropole, et plus généralement";
du ranDort aux moclèlos,'de la société occidentale.

{);, cet êgard, l'exemole des émigrés ruraux est assez révélateu·r.
Il montre en effet qu'il y a très souvent une profonde distorsion entre
la situation vtcue subjectivement nar l~ém;gré en ville~ et ~s conditions
objecti ves (objecti vité toute rel ative ~ pui sque découlant de c-ritères' . ,
construits autour 'dé la notion ethnocentr~que de niveau de ~e). Ainsi~

telle femme de ménage gagnant 200 francs par: Illois (en 1970) déclarera
être venue à Cayenne 20 ans auparavant pour, ",se faire une situation",: et
semblera considérer que c'est chos~_ fa.ite~ alors qu'elle vit difficfle­
ment dans une maison vétuste et sans confort-, mais où trône -détail no'n
négligeable- un téléviseur qulelle a pu acheter grâce à l'aide du "mari"
avec lequel elle a un moment vécu. Le discours des jeunes est encore pius
caractéristique: tel garçon d'une vinrtaine d'années, chômeur depuis un
an et réduit à vivre dans une chambre sans eau ni élGctricité~ estimera
mal gré tout. que Cayenne est "10 seul endroi t envi sageable pour vi vre", "
et que de toute façon: "tout vaut mieux que l'abattis". Le seul fait -de
résider en viile est donc déjà synonyme de progrès par rapport à la vie
rurale, à la tradition fondée autour de l'abattis paroles esclaves libé~

rés. Ft Cayenne est désormais appréhendée comme une petite:réduction de la
métropole, voire plus généralement du monde occidental ~ Cl'est d'abord là
le fruit d'une nolitiQue volontariste: le aénéral de Gaulle souhaitait
que 1a Guyane devi enne une "vitrine françai se ll en Amérique. Supplantée
quelque temps par Kourou, avec son ambitieuse base spatiale et ·,sa nouvelle'
ville, Cayenne a finalement acquis plus durablement cette fonction; peut
être moins en raison du modernisme qui y était introduit (urbanisme~

divers équipements, tel un émetteur de télévision, etc •.. )~ que parla
mani ère dont 1es Guyanais ont été amenés à en être eux-mêmes 1es agents.

...,,:",'.

Est ici en cause le processus d'assimilation qui induit par défi'""
nition la départementalisation. L'Ecole en est sans doute l'un des moyens
fondamentaux'. Ce n'est pas un hasard si, parmi les motivations explicites
de l'exode r~ral, fi~ure en bonne place la volonté de permettre à ses en­
fants de "continuer l'Ecole ll

• Certes, n'est, posée là consciemment quel'i­
dée de la Promotion par l'instruction ; mais qland on sait que pour la mè- "
,;orité, s"lngulièrement dans le ca~' des émigrés ruraux, la -scolarit6 se
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limitera à quelques années d'études ~rimaires au cours desquell~s le jeu-
ne ~uyanais aura surtout appris fi intérioriser sa co~oition de Français
dIOutre-~~er, on s'anerçoit· qu'il .Y a al.! fond surerposition des notions (le
nrogr~s et rl'assirnilation. 'En fait, le processus c\'{I.s·siJ'1ilation s'effectue
dp. façon modulpe, selon les voies oue tracpnt lps contraintes d~ l lan~ar­
tenanèe sociale. La oleinp nssimilation, celle oui s'affirme fi travers le
mode de vie èt la filattrise de la culture frança.1se, est l'ar:lBni'l.ge de l'a
hourgeoisie. Pour les nlus démunis cel"endant, l'accès à une certaine consom­
mation, si rni~imp. soit-elle (ouelque matériel électro-rnr'nao0r, un télévi­
seur délns les mrdlleurs cas), fournira la oreuve, él.UX autres et à eux.-mêmes,
de leur c!"'eminement vers lE:! nroç'rès, c1ès cè niveau entièrement confondu
avec les modèles de la SOCi0tf; occidp.ntale.

Si l'exode vers la ville, nremi(.ire étane du cheP'!inement vers "l e l!

pro~rès, est aussi nar là mê~e une nrnnip.re actualisation du processus
dlassimilatinn, Qu'en est-il .rle 1 1 exacte vers la métropole, dont le flux
est très ir.'lDortant 0.U égarrl aux effectifs de la population guyanaise?
A dir0vrai, il nlest guère étonnant oue le modèle ~étropolitain ait,. vis­
à-vis dos Ca.vonMi,s, une fonction ilsnirante sir1ilaire li. cC?lle du. modèie
urbnin local vis-ft-vis des ruraux : le phénomène est inscrit dans la lo~

giC!uG du nroceSSlJS dlassimilation ; il seMble nême a priori en être le cou­
ronnernent, r!u moins si l'on s'en ti ent au discours de CRUX qui Gspèrent ou
voudraient t:'Iél.rtir. Pais 11 install atinn dans une ville fl1étropol itaim" (car
c'est é"iclemment vers les grandes villes, et tout particulièrement vers
Pa ri s, que se di ri 0cnt 1es fTli 0rants guyanai s) représente une rurturc; b0au­
coup plus marqup.e avec le milieu dlorigine ~ue le simflle exode rural, ~t

l'on neut se ~emander si le v~cu en restR de ~5me nature. Seule une êtud0
effectuée auprès oe la nonulûtion 9uyanais0 éMir-rée en ~étropole normet­
trait de r0nondre correctement à cette question; elle offrirait Gn outre
à la nrécl?dente oroblénatioue une nouvelle nerspective~ inscrite cette fois
dans le cadre ct'une socir.lo~ir. Op.s ~iorati0ns.

nuelle Dl~ce la recherchp. ur~aine peut-elle orendre rlans une telle
oersnectivp. ? Sa~s ooutp s'a~it-il désormais ~oins de s~isir la ville en
tant oU'0nsemble inscrit dans et rléterminë nar les structurGs socio-écono­
miques soécifi~uemert françaises (encore ~ue cet éclairage ne ~oit oas à
négliger), qll'en tant que cadre-objet d'une rel~.tion 0xtprnp.. r'~ais si la
recherche doit dp.s lors 0tre r0centrée sur 10 raonort des miQrents à la
ville métropolitaine (à telle ville, dant telles conditionsf,cQla n'impli­
que nas le resserrewent de l~ rroblématioue sur l'étude marqinale d1un
!"hénomène marp.inal. L'intérêt d'étudier un tel rap~ort sr> situe en effet
au-rlelà de ce Qu'il recouvre imm0.diaternent : si marclÎnal soit-il du noint
de vue du li8u'~'accueil (ce qui nlest d'ailleurs pïus le cas dès aue 1 Ion
considère l'ensemble c.es migrants, toutes 0ri~ines confondues), il reut
nÉ:ànmoins être le révélateur de tout le contenu idéologiqu(~ de la relation
Suscp.r'ltible de s'instaurer entre un nays industrialisé ct un pays sous-déve­
lOPDé, voire entre la société occidentale et le Tiers-r~nde.

Certes, c'est en l'occurrence la relatinn France-Guyane qui est en
questinn ; et elle est déterminée par le caractère sinrulier du lien dépar­
temental. r~ais la GUynne n'est n~,s seule concernée: les P·ntilles et la
Réunion le sont aussi. Lp.s Antilles a~r.artiennent rl1autre rart à la même
aire culturelle de la GUYMe. Il y a donc là un chênp d'extension possihle
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et s0ut.aitahl0. dela recherche. t·~ettre la rrC'blér1atiouG construite à \"1é\r­
tir ducas";0u,Vônais g à "'~DrGUVe des faits anti1lais~' serë.it mêJ11e un test
instructif. car si la '~rtini0ue 'et la ~uadelouPG'sont.souMises a la n~~e

nolitiqul?(ie dénartementa;isê'.t1on et ~u mall1~r.rOcp.ssus d"'é\ssirnilation, la.
lCCli(1uP' (lui v est'l..l'oeuvre vient sr: C1reffer SIÜ" un ccntexte différant.
nans our-lle ~esurQ l~ snécificit8 rl~s ëQnditi0ns êcon0~iquGs ~t dp.moQra­
FJhi(1lJPS rie ces îles [';1odifie-t-el1e le sens nrefond rlE?S [!li\lrations à.ntilléli-·
ses? Le '1rnblèmG iof-olo~iaue y c'oJ'lsprlfe-t-il une olé\ce- significative? On
voit à travers ces QU0stir.l"s Clue l'élargissf:ment de la r<.='cherchc:' aux faits
antil1ê.is !"lasse ~ar un retour 5 la ville IIl ocal e" (Fort-de-France, Poin.t(~

~ Pitre)~ en t~r.t ou ' f-V0.ntup.l rolais-prod.uitde l'idpologio nu progrès .
véhiculé "'Br la métrol:'oh~ ; mais ce retour nc~ut are un tmmnlin. F.n cffc;t~.

si lr. ~cde dp. fcnctionnem81"t ictéolo9ique du' lien dp.!"arter.ental, défini a
nartir ~e la Guvan0 S0 confirnr aux Antilles, nar-dalà les è-ifférGncos~

C0fT1!T10 l' oxrrûssion d'un r."Iodp. de rel ati (ln heaucou!1 ':11 us généra1 entr~ soci é­
té occi(iGntalv et Tir-rs-mond~, èlors une nouvp.lle extensioncte l~ recher­
che 0St envisagea~le, hors dp lA srh~r0' des ~.n.r!., ~nrs'~ê~G dG la,sr~~rG
relp.vrmt rie l'influence francaise. Pins1h('urrë.it-ol1 utilement slintGrroo~r
sur l'ilT'nact rlu rnCloèle nord-américain (ou'si l'(1n nrôfèrc du super-m0c!èlè .
occidentAl) au niveau. de l'ordro incarnê nar ct rlans lps ~randcs villes.
sud-a~p.ricail"es.

rari5~ ëlvrïl J.979
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